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AV  I S 

Aux  habitans  des  Campagnes  & des  Villes  ou  Lieux 

du  Comtat . 


IP  Reliez  garde,  Chers  Compatriotes;  on  veut 
vous  tromper.  Ne  croyez  qu’à  ceux  qui  vous  pro- 
mettent des  chofes  jufles.  Ceux  qui  cherchent  à vous 
flatter , en  vous  promettant  des  chofes  injuftes  , font 
femblant  d’être  vos  amis  ; mais  ils  font  vos  pires 
ennemis.  Car  ils  veulent  , par  ces  moyens"  hypo- 
crites , fe  faire  un  parti  des  gens  du  peuple,  pour 
parvenir  eux-mêmes  à ce  qui  fait  leur  intérêt  per- 
fonnel. 

Par  exemple  : les  uns  difent  aux  pauvres  qu’on 
leur  donnera  une  partie  des  terres  d’autrui  ; comme 
s’il  étoit  poffible  de  dépouiller  une  partie  des  Ci- 
toyens de  leurs  propriétés  , fans  commettre  une  hor- 
rible injuftice.  La  raifon  6c  la  religion  ordonnent 
de  ne  rien  voler  de  ce  qui  appartient  à autrui  % 
autrement  nous  deviendrions  tous  des  voleurs  ; 6c 
comme  chacun  voudrait  faire  fa  part  meilleure  , 
nous  finirions  par  nous  égorger  les  uns  avec  les  autres. 

Par  exemple  aufli  : d’autres  difent  qu’il  faut  fe 
réunir  à la  ville  d’Avignon  y 6c  manquer  de  foi  à la 
fociété  que  tous  les  habitans  du  Comtat  ont  fait  en- 
femble  depuis  fix  cents  ans.  Ils  donnent  pour  raifon 
que  les  Avignonois  ont  pris  un  parti  avantageux  , qui 
efl  de  fe  conformer  à tout  ce  que  feroit  la  France* 


Ouï  ; mais  à préfent  nous  fàvons  que  ces  trains 
d’Avignon  ont  été  émus  pour  amener  peu  à peu  le 
peuple  à changer  de  Souverain.  Ainfi  on  a trompé 
le  peuple  qui  fera  bien  fâché , quand  il  payera  tous 
les  impôts  de  France.  On  s’eft  plaint  dans  le  Comtat 
de  ce  que  la  dixrne  étoit  onéreufe  , ainfi  que  les 
droits  féodaux.  Mais  que  feroit-ce  , s’il  falloit  payer 
la  taille  , la  capitation  , les  vingtièmes  , fournir  aux 
logemens  des  gens  de  guerre  , payer  le  droit  d’in- 
duftrie , &c.  payer  un  impôt  qui  remplaçât  la  dimi- 
nution ou  l’abolition  de  la  dixrne  , un  autre  qui 
remplaçât  la  gabelle  , donner  le  quart  du  revenu  , 
pour  liquider  la  dette  immenfe  de  l’Etat  français  , 
&c.  Je  vous  le  demande  , les  Comtadins  feroient-ils 
contens  d’efluyer  toutes  ces  charges  ? Soyez  unis , 
Comtadins  , vous  obtiendrez  tout  ce  qui  eft  jufte. 
Méfiez-vous  de  ceux  qui  cherchent  à vous  défunir. 
Ne  croyez  pas  facilement  à toutes  les  calomnies  qu’ils 
répandent  contre  les  honnêtes  Citoyens  qui  pour- 
roient  vous  donner  de  bons  confeils.  Ne  croyez  que 
ce  que  vous  voyez  bien  clairement.  Les  calomnia- 
teurs font  des  vipères  qui  troublent  la  tranquillité 
des  particuliers  , 6c  dans  ce  temps  - ci  cherchent  à 
troubler  la  fociété.  Faites  attention  à eux.  Allez  à 
la  fource  des  faux  bruits.  Que  les  braves  gens  fe 
liguent  pour  examiner  de  près  la  conduite  des  mé- 
dians & quand  ils  en  auront  des  preuves  bien  cer- 
taines, qu’ils  dévoilent  à la  juftice  ces  brouillons  qui 
font  le  malheur  de  la  fociété.  Patience.  Dieu  qui  eft 
jufte , fera  triompher  la  caufe  des  honnêtes  gens  , qui 
eft  toujours  celle  de  l’honnête  peuple. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  , MES  CHERS  Amis  , qu’on 
s’occupe  à vous  rendre  heureux  ? L’Assemblée  re« 
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FRÊSENTATIVE  du  Comté  Venaiflin  , formée  des  Dé- 
putes que  vous  avez  nommés  , après  avoir  adopté 
la  Conftitution  françaife  , choifït  dans  les  décrets  de 
1 Afïemblee  nationale  ceux  qui  vous  font  propres  6c 
qui  peuvent  faire  votre  bonheur.  Déjà  elle  a aboli 
toutes  les  difïinélions  6c  le  régime  féodal.  Elle  vous 
a accorde  un  foulagement  fur  les  dixmes  , 6c  fe  pro- 
pofe^de  vous  procurer  tous  ceux  qu’elle  pourra.  Elle 
fait  à préfent  la  recherche  la  plus  exafte  de  tous  les 
biens  du  Cleige.  Elle  fait  tous  les  efforts  pour  vous 
foufiraire  à un  changement  de  domination.  Hélas 
MES  Amis  ! feroit-ce  faire  votre  bonheur  , que  de  vous 
faire  paffer  fous  la  domination  françaife  , tandis  que 
vous  ne  pourriez  y paffer  fans  payer  des  impôts  ? 
Fenfez  a votre  intérêt , MES  Amis  ; vos  Repréfentans 
ne  1 oublieront  jamais  , 6c  tâcheront  de  vous  ren- 
dre Je  peuple  le  plus  heureux  de  la  terre,  en  vous 
confervant  la  bienveillance  du  Pape  qui  ne  vous  de- 
mande rien  , 6c  qui  vous  donne  tous  les  fecours  qui 
vous  font  néceffaires. 
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